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ui ant le h minemcnl d une pratiqu picturale en atelier, ce texte d'accompagnement 
propo e de mellre n per pective les enjeux lié. à une approche réflexive du medium 
p inture. l1 agira d b erver c mment une d marche à l'origine purement intuitive en vient 
à apprivoi cr d cadre de travail déc ulanl de n ces ilé plastiques. 

À traver l' tude d' uvre précédant le pr jet d'exposition présenté, certaines notions-clé 
apparaîtront p ur préci r la directi n empruntée par le travail. Le texte est entrecoupé 
d e ·trait de journal d'ateli r qui permettent une lecture des rythmes de production et des 
a pects sous-jac nt d'une démarche Loujour p itionnée dans le faire. Explorant les 
pratique d Rob rt R man, de Frank t lia ou enc re de Gerhard Richter dans le champ du 
monochr m , il agit de dégager une p ition per nnelle et de se réapproprier le tableau 
comme Figur de p0int11re. D là dé oulenl de que tion sur les matériaux qui fondent ce 
m dium. L boi du faux-cadre, la toile de cot n et I huile de lin deviennent alors les outils 
d une pr tique qui dé en mbre le plan de la l ile ju qu à le vider pour ne garder qu une 
forme de tactilit'tém ig11ant d un tra ail ur le matériau·. 

Le tableau de ient un objet: 11 jeu de ré cr ibilité instaure entre la surface du tableau et 
son faux-cadre ain i qu'un jeu de gli emcnt de fluide de la surface à la tranche du tableau. 
Un retour ur I procéd d Fabri ati 11 de u re pré enté s à l'exposition ainsi que sur 
leur mi e n space perm t une lecture ui ie de ènements qui ont guidé ce projet. Us 
ou rent une voie de rechcr h ur le dialogue entre le tableau et le contexte archit ctural de 
l 'expo ilion. 

L expo ition Figure d, Peinim·, e t tenue au ' r.. , du 17 au 23 déc mbr 201 O. 

ot lono hr me. b lr ti n, 'urfa e, rau,- adre Châssis, Architecture. 





































CHAPITRE IV 

DE L'INTUCTION / DE LA MÉTHODE 

J'aborderai dans cette partie la manière dont ma production réalisée à l'université s'est 

orientée vers des choix réduits de matériaux et de formes. En effet, après avoir réalisé des 

pièces comme sans titre, dimensions variables, souvenir de Montréal ainsi que tache et son 

image j'ai eu besoin de me nourrir de pratiques de peinture autoréférentielles afin de saisir la 

nature de ce médium. J entends par« pratiques autoréférentielles» des œuvres qui s'attachent 

-entre autres- aux manifestations physiques de la peinture en tant que matière et au tableau en

tant qu'objet. Je reviendrai dans un premier temps sur certaines pratiques du monochrome 

qui ont servi à baliser mon parcours tout en m'interrogeant sur la nature polysémique de ce 

type d'œuvres. J aborderai dans la même direction la série des Black painlings du peintre 

Frank tella. J introduirai ensuite les résonances qu'ont provoqué ces démarches sur mes 

proc · dés de travai I et sur 1 orientation de mes réflexions à propos de la peinture. 

4.1 La redécouverte du monochrome 

À la eille de la révolution russe, Kasimir Malevitch réalise Je Carré noir sur fond blanc 

( 1913-1915). ette œuvre s accompagne du bagage révolutionnaire suprématiste qui propose 

une refonte des idéaux tant dans 1 art que dans la société et cela passe par le rejet des formes 

figurati e en art. Male itch poussera encore plus loin son idée avec en 1918 1 Carré blanc 

ur fond blanc (Figure 8.5). La proposition du peintre est significative car elle se base sur 

deux aspects: le monochrome comme ision matérialiste de la peinture mais aussi comme 

œu re m stique. ale itch oit en effet un équi alent des icônes religieuses de la sainte 

Ru i et pense que son œu re doit être exhibé au m·me titre que 1 étai nt les icônes. Il est 

au i que tion i i de la di parition d forme t d une proposition de 1 aboutissement de I art 

ab trait dan l'in arnation de cet objet matériel qu' st le arré blanc wfond blanc (Figure 

B.5).
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L'exemple de Malevitch montre à quel point le monochrome s'accompagne de positions qui 

peuvent être tranchées, pouvant osciller entre mystique et matérialisme. 

Il faudra attendre les années quarante et cinquante pour voir ressurgir les problématiques 

soulevées par Malevitch, notamment aux Etats-Unis en la personne de Robert Ryman, affilié 

à l'art minimal ou à l'art conceptuel. Le fait qu'il soit autodidacte me paraît important à 

souligner car son approche intuitive coupe court aux préjugés relatifs à la dimension 

méthodique et conceptuelle de la peinture monochrome. Son travail ne parle pas d'une forme 

u.ltime de peinture, terrain glissant qu'a abordé Malevitch avec son Carré blanc sur fond 

blanc et que l'on retrouve à l'œuvre dans les Ultimate Paintings d'Ad Reinhardt. li n'y a pas 

d'intention mystique chez Robert Ryman. Son propos est simple: il s'emploie à observer le 

fonctionnement et le comportement de la peinture. On sait qu'il n'a jamais peint de paysage 

ou de portrait, son intérêt s'est tout de suite porté vers les manifestation physiques de la 

peinture. Certes on retrouve chez lui des cadres de travail reliés à l'art conceptuel comme à 

l'art minimal: l'invariable format carré et l'utilisation unique de peinture blanche à partir de 

1958 (Figure B.6). Mais à l'intérieur de ces méthodes de travail, Ryman fonctionne de façon 

intuitive. Il dit d'ailleurs à ce propos: 

Je travaille en réalité selon mes émotions. Je veux dire par là que je fais les choses 
selon mon intuition, parce que j'ai le sentiment que c'est juste ainsi, bien plus que je 
n'essaye de justifier ces choses par avance. 11 

L alliance méthode/intuition observée dans I œuvre de Robert Ryman a constitué un apport 

essentiel dans mon parcours. L aspect réflexif de ses peintures est alimenté par une approche 

intuitive qui fixe le propos de I artiste dans le cadre d'une pratique non discursive. À observer 

un tableau de Ryman on peut tout voir. En effet, le choix du blanc comme unique couJeur de 

ses tableaux en font des espaces projectifs sans comparaison (Figure B.4). Le systématisrne 

apparent de cette démarche dévoile en fait une variabilité et une imprévisibilité qui dépassent 

les prescriptions méthodiques d un cadre de travail conceptuel. 

11 Alfred Pacquement, Robert Ryman. Paris : Centre Georges Pompidou, 1981, p. 31
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